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    Message du dalaï-lama




    Malgré l’évidence croissante de notre interdépendance dans quasiment tous les aspects de notre vie, la façon dont nous nous voyons en relation avec les autres êtres vivants et avec notre environnement ne semble pas avoir beaucoup changé. Nous vivons une époque où l’être humain a développé un pouvoir de création et de destruction dont la portée est devenue mondiale. Pourtant, nous échouons encore à cultiver un sens des responsabilités adéquat. La plupart d’entre nous ne s’intéressent qu’aux personnes ou aux biens qui sont en rapport direct avec nous. Nous essayons naturellement de protéger notre famille et nos amis du danger. De même, la plupart des gens se battront pour défendre leur foyer et leur terre contre la destruction, que la menace provienne d’ennemis ou de catastrophes naturelles telles que les incendies ou les inondations.




    Nous considérons l’existence de l’air frais et de l’eau pure, la continuité des récoltes et la disponibilité des matières premières comme acquises. Nous savons que ces ressources sont limitées, mais nous ne pensons qu’à nos propres besoins et nous nous comportons comme si elles étaient infinies. Notre attitude repliée et centrée sur nous-mêmes ne correspond ni aux nécessités actuelles, ni au potentiel dont nous sommes capables.




    Aujourd’hui, tandis que nombre de personnes sont aux prises avec la misère et l’aliénation, nous sommes confrontés à des problèmes mondiaux tels que la pauvreté, la surpopulation et la destruction de l’environnement. Ce sont des problèmes réels que nous devons résoudre ensemble. Aucune communauté ni aucune nation ne peut espérer y remédier individuellement, ce qui indique à quel point notre monde est devenu petit et interdépendant. Il fut un temps où chaque village était plus ou moins autosuffisant et indépendant. Il n’existait ni besoin ni attente d’une coopération quelconque avec des membres extérieurs à la communauté. On survivait en faisant tout soi-même. La situation a totalement changé. Il est désormais impossible de se contenter de penser en termes de « ma nation » ou de « mon pays », sans parler de « mon village ». Si nous voulons surmonter les problèmes que nous rencontrons, nous aurons besoin de ce que j’ai appelé un sens des responsabilités universel, ancré dans l’amour et la tendresse pour nos frères et nos sœurs humains.




    Dans notre situation actuelle, la survie même du genre humain dépend de l’intérêt que nous porterons à l’ensemble de l’humanité, pas seulement à notre communauté ou notre nation. La réalité nous pousse à réfléchir clairement et à agir résolument. Si l’étroitesse d’esprit ou l’individualisme ont pu nous rendre service dans le passé, ces attitudes ne peuvent aujourd’hui que nous mener à la catastrophe. Nous pouvons les dépasser en combinant éducation et formation. Ce livre de Joanna Macy et Molly Young Brown contient une mine de conseils issus de leur propre expérience pour la mise en œuvre de telles formations, tant au niveau individuel que collectif. Je suis très heureux d’exprimer mon admiration pour ce travail et d’encourager les lecteurs à lui donner leur approbation, mais aussi à agir dans ce sens, pour le bien de tous les êtres sensibles et de cette Terre qui est notre unique demeure.




    Sa Sainteté Tenzin Gyatso,


    quatorzième dalaï-lama du Tibet,


    7 septembre 1998.


  




  

    Préface


    de Pablo Servigne et Terr’Eveille




    Le Travail Qui Relie nous est tombé dessus. Il y a clairement eu un avant et un après. C’est une expérience qui ne nous a plus quittés, et dont nous ne sommes pas sortis indemnes… pour le meilleur ! Cette méthodologie ‒ et même cette vision du monde ‒ décrite dans le livre que vous tenez entre les mains, nous accompagne depuis bientôt dix ans. Plus qu’accompagner, elle a soutenu notre évolution personnelle et nous a ouvert des portes insoupçonnées sur le monde du vivant. Elle nous a donné le courage de faire certains choix de vie et a renforcé nos engagements.




    « Cela doit être fait en groupe pour que nous puissions l’entendre, les uns les autres. Vous réalisez alors à quel point cela va à l’encontre de l’isolement que nous avons été conditionnés à vivre au cours des derniers siècles, et en particulier sous l’influence de notre société de consommation hyperindividualiste. Les gens peuvent passer de l’isolement à la réalisation de leur “inter-existence” avec tous.1 »




    L’étape « Honorer notre douleur pour le monde » (voir chapitre 7) est sans aucun doute la clé de voûte du processus, la plus emblématique du Travail Qui Relie. Il existe tellement peu d’espaces où nous pouvons être accueillis dans nos tristesses profondes face aux pertes irréparables, et dans les deuils à faire collectivement ; dans les colères parfois sans mots face à l’absurdité d’un système-bulldozer et à l’aveuglement de certains ; dans nos peurs pour nos enfants qui grandissent dans un monde amoindri et peut-être plus violent ; dans notre impuissance à pouvoir leur offrir un présent digne et un avenir joyeux.




    Nous avons eu la chance de rencontrer Joanna Macy en juillet 2013, lors d’un atelier à Hardwick, en Angleterre alors qu’elle avait déjà 84 ans. Cet atelier réunissait une cinquantaine d’animateurs, venus de tous les coins d’Europe, à l’occasion de son dernier voyage outre-Atlantique. Elle nous y a transmis sa passion pour la justice, sociale et écologique, son regard sans compromis sur les travers du système capitaliste et de la société de consommation hyper-individualiste, une vision systémique de l’inter-existence et de l’interdépendance dans la grande toile du vivant, ancrée dans les enseignements bouddhistes tibétains. Les véritables Anciens et Anciennes sont rares de nos jours, ceux et celles qui incarnent compassion et sagesse, ouvrant des chemins d’humilité où le courage et la lucidité côtoient sans pudeur la joie, l’humour et l’amour de la vie. Joanna est une de celles-là !




    Nous avions rencontré le Travail Qui Relie lors d’un atelier organisé par Aline Wauters à Louvain-la-Neuve, en juillet 2008, en Belgique. Il était animé par Claire Carré, qui propose le travail en France depuis plus de 20 ans. Nous étions treize participants, et avons vécu quatre jours intenses de pratiques dans la nature, de cercles de parole, de rituels permettant d’exprimer notre gratitude et notre peine pour le monde, de reliance à nos ancêtres comme à nos descendants, de danse et de chants, de méditations guidées. Quatre jours où les corps et les sens se déploient, où les émotions remontent des profondeurs et sont accueillies dans un cercle contenant et bienveillant, où nous sommes invités à parler notre vérité, où l’invisible est convié à chaque détour, où militance et spiritualité peuvent converser sans peur, où la forêt n’est plus perçue comme un décor mais comme une communauté d’êtres et de sujets... Cet atelier est resté pour nous la pierre fondatrice, et nous sommes restés en lien, dans notre petite Belgique francophone, un terreau fécond où le réseau des initiatives de transition était en train de semer ses premières graines.




    Nous avons fondé notre association Terr’Eveille en 2011, d’abord en trio (Helena ter Ellen, Corinne Mommen & Gauthier Chapelle), puis rejoints après quelques années par Aline Wauters, Nathalie Grosjean, Pablo Servigne et Vincent Wattelet. Il n’existait pas de véritable formation pour devenir animateurs, alors nous avons participé à quelques ateliers avec Claire Carré et Dearbhaile Bradley.




    Dans le sillage de l’association Terr’Eveille, la pratique continue à se développer en Belgique (avec une troisième vague de co-animateurs) et en France (en particulier dans le Bordelais, en Drôme et en Bretagne). En Suisse, il bénéficie du dynamisme de notre ami Michel-Maxime Egger, remarquable ambassadeur de l’écopsychologie et de l’éco-spiritualité. Par ailleurs, en Colombie, des ateliers de Travail Qui Relie animés par Helena ter Ellen et son équipe réunissent victimes de la guerre, guérilleros, leaders de communautés paysannes et intellectuels des villes. Ils ouvrent des voies (des voix ?) pour établir les fondations de la paix et de la réconciliation dans un pays où les conflits déchirent le paysage depuis 50 ans.




    La puissance de l’outil réside à la fois dans la solidité de la structure de la spirale en quatre étapes, véritable colonne vertébrale des ateliers, et dans la liberté donnée aux animateurs pour y amener leurs talents, leurs approches et leurs connaissances propres. En s’appuyant sur cette incitation à la créativité, Aline Wauters a approfondi en Belgique une autre dimension du Changement de Cap en cours en convoquant des ateliers destinés uniquement aux femmes, très appréciés. Un atelier réservé aux hommes a suivi, liant lui aussi la thématique du rapport de domination par rapport à la Terre à celui de la domination exercée sur les femmes dans notre société (toujours) patriarcale.




    « Le but essentiel du Travail Qui Relie est d’amener les gens à découvrir et à faire l’expérience de leurs connexions naturelles avec les êtres qui les entourent ainsi qu’avec la puissance systémique et autorégénératrice de la grande toile de la vie. Cela afin qu’ils puissent trouver l’énergie et la motivation de jouer leur rôle dans la création d’une civilisation durable.2 »




    Globalement, c’est une pratique formidable qui nous incite à nous projeter dans l’avenir. Car le Travail Qui Relie, en nous poussant à sortir d’une anesthésie et d’un déni généralisés, nous a encouragés à regarder droit dans les yeux la fin imminente de la civilisation thermo-industrielle. Nous savons que nous entrons dans une période chaotique, où la vie sur Terre est menacée en de nombreux endroits et où des pans entiers de notre civilisation de croissance et de compétition sont en train de se fissurer, voire de s’effondrer.




    Nous savons aussi que cette traversée est en même temps une extraordinaire opportunité de mettre au jour un monde nouveau, basé sur le respect du vivant et de ses principes, où la vie pourra fleurir, exprimer sa beauté, sa créativité, son intelligence en nous et autour de nous. Le visage exact que prendra cette traversée, pour nous, pour nos proches, nos enfants, nous ne le connaissons pas. Mais une chose est sûre : si nous voulons traverser ces chaos sans trop de dommages ‒ car il y aura des chaos ‒ il nous faut créer des liens d’entraide, d’authenticité et de confiance profonde entre nous, humain.e.s, et avec les « autres qu’humains ». Et c’est bien ce que ces pratiques du Travail Qui Relie suscitent, chaque atelier agissant comme un creuset où se joue une alchimie subtile et puissante au sein du cercle réuni.




    Cette alchimie permet de tisser des liens d’amitié et de soutien mutuel avec une formidable communauté de personnes pleines de sensibilité, de talents inattendus, d’imagination féconde et de projets inspirants. Assumant leur puissance comme leurs fragilités, ces personnes (qui forment progressivement un réseau) rayonnent leur lumière intérieure dans le monde.




    Cette « communauté », nous l’appelons « le réseau des tempêtes » (rough weather network), de ce terme soufflé par Joanna Macy lors de son tout dernier passage en Europe, en 2013. En voyant son énergie débordante, un des 50 animateurs réunis à cette occasion lui a demandé ce qui la motivait à animer encore des ateliers à son âge. Sa réponse a été sans détour : « Si je fais encore tout ça, c’est pour que, quand arrivent les tempêtes, nous ayons un maximum de chances d’éviter de nous agresser les uns les autres ».




    Où en sommes-nous aujourd’hui ? Après 10 ans de pratique, et sur fond de réflexion sur l’effondrement de notre civilisation, nous sommes de plus en plus convaincus de la richesse et la profondeur du Travail Qui Relie. Ce n’est pas pour rien que, depuis 2006, les initiatives de transition lancées par le permaculteur Rob Hopkins tout autour du monde ont dès le début fait appel au même « Work that Reconnects » au sein de leurs groupes « Cœur et âmes » (heart and soul). Toujours est-il que, dans ce contexte de prise de conscience croissante des impasses de notre civilisation, les ateliers sont de plus en plus demandés et se répandent dans la communauté francophone. Ce livre, véritable manuel à l’intention tant des participants que des co-animateurs, y a bien contribué.




    Dans ce bruissement et cette pulsation croissante, nous ne pouvons donc que saluer sa réédition. Il constitue un précieux cadeau pour ce mycélium de consciences en mouvement, pour ces réseaux en émergence ; et pour toutes celles et tous ceux qui se posent des questions sur notre avenir, reniflent ses incertitudes, et souhaitent partager réflexions et émotions avec d’autres. Il permet d’établir les repères de base pour appréhender à la fois la vision du monde et les pratiques proposées par Joanna Macy et tous les praticiens du Travail Qui Relie. Comme tout livre, il ne se substitue pas au vécu et à l’expérience, mais il ouvre des horizons à travers le brouillard ambiant, il vient réveiller nos cœurs souvent anesthésiés et nous incite à faire le premier pas. Puisse-t-il vous inspirer et vous soutenir !




    Corinne Mommen, Helena Ter Ellen,


    Gauthier Chapelle, Pablo Servigne pour Terr’Eveille


    




    

      

        1. Interview de Joanna Macy, 10 août 2017. https://upliftconnect.com/prepare-whatever-comes-next/


      




      

        2. Site Internet de Joanna Macy, www.joannamacy.net


      


    


  




  

    Préface de Joanna Macy




    Ce livre est un guide pratique. Il trace des accès au cœur de la vitalité et de la détermination que chacun de nous possède afin de prendre part à la guérison de notre monde. Il présente une forme de travail de groupe qui n’a cessé de se développer depuis les années 1970, et qui a aidé des centaines de milliers d’hommes et de femmes du monde entier à trouver la solidarité et le courage nécessaires pour agir, malgré la dégradation rapide des conditions écologiques et sociales.




    Ce travail peut se faire seul ‒ il a marqué d’innombrables vies ‒ mais c’est en groupe qu’il se fait le plus utilement, parce que ses méthodes sont interactives et que leur pouvoir est synergique. La durée des ateliers varie d’une journée à un cycle lunaire complet, mais, même dans de plus brefs laps de temps, comme dans une école ou un lieu de culte, les pratiques proposées peuvent offrir de remarquables ouvertures sur la réalité de notre condition commune. Elles peuvent nous faire découvrir une nouvelle relation à notre monde, et éveiller une passion pour la protection de la vie tout en nous ancrant dans une appartenance mutuelle plus forte que nos peurs et même que nos espoirs.




    Je sais que le Travail Qui Relie nous appartient à tous, ce qui me rend d’autant plus reconnaissante de la façon dont les événements et les préoccupations de ma propre vie de mère, d’enseignante et de militante, ont fourni un sol pour que ses racines puissent se développer. Les éléments philosophiques et spirituels qui ont nourri ce sol, transmis par mes ancêtres prédicateurs protestants, sont issus de la vie de Jésus et des paroles des prophètes de la Bible. Depuis cinquante ans, cet héritage ancestral a été retravaillé et illuminé par le Dharma du Bouddha, pour lequel je remercie les sages et nobles enseignants en Asie et une école très active aux États-Unis. Parallèlement, la théorie des systèmes m’a enthousiasmée. Ses convergences avec les enseignements bouddhistes ont généré des idées qui m’ont préparée à l’impact de l’écologie profonde et ont façonné le Travail Qui Relie depuis ses débuts.




    Ma vie s’inscrit aussi dans ce corpus de façon stratégique et pratique. Plus de cinquante ans de militantisme m’ont permis de recueillir les leçons des mouvements auxquels j’ai pris part. Quand j’ai travaillé dans une association pour le droit au logement, puis en tant que rédactrice de discours pour la National Urban League1, le mouvement des droits civiques a élargi ma vie en cercles grandissants. Le Movement for a New Society2, qui a changé notre vie de famille avec ses séminaires de macroanalyse, a laissé des empreintes partout dans le Travail Qui Relie. Le mouvement antinucléaire, qui m’a conduite aux portes des centrales de Seabrook et de Three Miles Island, ainsi que dans les villes contaminées par la catastrophe de Tchernobyl, a servi de berceau à notre travail sur le Temps profond et lui a donné son élan. Un autre courant qui imprègne le Travail Qui Relie vient du mouvement sri-lankais Sarvodaya Shramadana et des années qui ont donné lieu à mon livre sur ses stratégies d’organisation villageoise inspirées des principes de Gandhi et du bouddhisme. Pour moi, les deux leçons les plus durables de Sarvodaya ont été : travailler à partir de la base et faire confiance à l’intelligence des gens.




    Chaque personne qui entreprend le Travail Qui Relie a de telles ressources à offrir. Ma coauteure Molly Brown s’inspire de son enfance à Los Alamos, siège du Laboratoire national du même nom, ainsi que de sa formation et de sa pratique de la psychosynthèse, de sa compréhension intuitive de la théorie des systèmes et de son travail actuel pour empêcher l’industrie de saccager la région de Mount Shasta. D’autres collègues apportent leur expérience et leur talent d’artistes, de naturalistes, de pasteurs, d’enseignants, d’agriculteurs. J’espère que le lecteur trouvera à quelle expérience et à quels talents propres le Travail Qui Relie peut faire appel.




    Depuis le premier atelier public en 1978, l’esprit et le but du Travail Qui Relie ont été d’aider les gens à ouvrir les yeux au lieu de leur dire ce qu’ils doivent voir et penser. Notre objectif a été de débloquer les boucles de rétroaction, pour qu’ils puissent se fier à leur propre expérience et dire la vérité sur ce qu’ils voient, ce qu’ils ressentent et ce qu’ils savent de ce qui arrive à leur monde. Cette fonction essentielle du Travail Qui Relie ‒ bénéfique en toutes circonstances ‒ a une énorme valeur à l’heure où des gouvernements contrôlés par les entreprises resserrent leur emprise sur l’opinion publique.




    En travaillant à cette nouvelle édition, Molly et moi avons fait une pause et passé en revue les années écoulées depuis la première parution de ce livre. En très peu de temps, les changements ont été rapides, profonds et spectaculaires, laissant le champ libre aux puissances économiques qui dépouillent la planète et appauvrissent ses habitants. Alors que nous avons plus que jamais besoin de la vigilance et de l’indignation du public, nous sommes devenus une foule craintive en manque de vérité.




    Si ces développements assombrissent notre avenir, nous plaçons notre confiance dans la capacité de l’esprit à discerner et à choisir. En dépit de toutes les peurs, bien réelles autant que fabriquées, en dépit du rythme de la destruction et des brumes de la confusion, il est toujours possible de revenir aux sources de la vie. Dans l’amour qui nous relie à la Terre vivante, nous pouvons trouver la clarté, le courage et l’estime de soi nécessaires pour nous libérer de l’esclavage d’une économie malade et mortifère.




    Après tant d’années, c’est toujours le Travail Qui Relie, mais il est plus aiguisé ‒ comme l’épée de Manjusri3, prête à trancher les confusions et les illusions qui encombrent l’esprit. J’aime à imaginer ses puissants outils qui nous libèrent de tout ce dont nous n’avons pas besoin et dont nous ne voulons pas. Je pense à la façon dont ses pratiques révèlent ce que nous voulons vraiment ‒ et comment c’est là, devant nous, attendant que nous l’atteignions, ensemble.


    




    

      1. Organisation militant pour l’application des droits constitutionnels des Afro-Américains. NdT.


    




    

      2. Réseau de groupes militant pour un changement social radical grâce à des actions non violentes. NdT.


    




    

      3. Le bodhisattva de la sagesse, généralement représenté avec une épée, symbole du discernement qui tranche les voiles de l’illusion. NdT.


    


  




  

    Préface de Molly Young Brown




    J’ai rencontré Joanna Macy pour la première fois en 1987 alors que je participais à une réunion d’Interhelp, une organisation fondée par certains de ses collègues qui voulaient s’aider et aider les autres à répondre aux menaces pesant sur leur survie commune. Je l’ai rencontrée de nouveau à un atelier qu’elle animait durant l’hiver 1991, et où j’ai découvert sa vision de la vigilance nucléaire. J’ai été particulièrement attirée par son travail en raison de mon enfance passée dans la « ville atomique » de Los Alamos, au Nouveau-Mexique. J’ai ressenti une sorte de connexion karmique avec le problème des matériaux radioactifs et j’ai commencé à travailler dans le cadre du projet de vigilance nucléaire que Joanna avait inauguré. Lorsque j’ai commencé à étudier à la faculté de théologie Starr King à Berkeley l’automne suivant, je me suis inscrite au cours de Joanna sur l’écologie profonde, ce qui m’a fait pénétrer plus avant dans le monde de la pensée systémique, de l’écologie profonde et du bouddhisme engagé, et m’a permis de comprendre ce que ces courants partageaient.




    Nous avons rapidement travaillé ensemble, à la rédaction (avec Wendy Oser, Fran Macy et d’autres) de trois éditions de notre journal sur la vigilance nucléaire et une année d’enseignement d’un cours de systémique appliquée au vivant au CIIS (California Institute of Integral Studies). J’ai commencé à animer des conférences et des ateliers sur ce travail grâce à mes contacts dans les milieux de la psychosynthèse, et je continue aujourd’hui.




    Quand Joanna m’a demandé de coécrire la première édition de ce livre, j’ai profité de l’occasion pour combiner mon goût pour l’écriture, mon intérêt pour ce travail et mon admiration pour elle. Écrire avec elle m’a aidée à affirmer ma détermination à parler et agir au nom de la Terre, ce que j’ai toujours voulu faire tout au long de ma vie.




    Mais je voudrais vous raconter un peu de mon histoire personnelle, pour clarifier les raisons qui m’ont motivée à faire ce travail. Ayant grandi à Los Alamos, j’ai bénéficié d’une ample expérience de ce que l’historienne Hannah Arendt a appelé la « banalité du mal1 ». Il m’aura fallu une grande partie de ma vie d’adulte pour comprendre pleinement combien les postulats de la culture scientifique et militaire qui y prédominaient étaient profondément erronés, et comment des personnes bien intentionnées et aimantes pouvaient commettre de tels méfaits.




    Los Alamos est nichée dans les montagnes boisées du nord du Nouveau-Mexique, et la nature était mon terrain de jeu lorsque j’étais enfant. Dès mon plus jeune âge, j’ai campé, pique-niqué et joué dehors, établissant ainsi une relation forte avec les arbres, les montagnes, les ruisseaux et les animaux. J’ai également été subtilement influencée par les cultures amérindienne et hispanique de cette région. Mais ma famille faisait partie de la communauté scientifique (bien qu’ils ne fussent pas directement scientifiques eux-mêmes) et j’ai donc appris à vénérer le dieu de la science aux côtés du Dieu chrétien. Je me rappelle être allée à des journées portes ouvertes au laboratoire, l’une des rares opportunités de franchir les barrières de sécurité et de voir un peu ce qui s’y faisait. J’ai été fascinée par les appareils, les chambres à brouillard, les accélérateurs de particules, les boîtes à gants et les tissus étudiés au microscope. Je serais chercheuse quand je serais grande. Je voulais avoir accès à ces mystérieux mécanismes internes du monde.




    J’ai également appris qu’il y avait une façon correcte de penser : logique, rationnelle, étayée par des données scientifiques et cadrée par des paramètres quantifiables. Si quelque chose n’était pas mesurable et reproductible en laboratoire, c’est que cela n’existait probablement pas. Et même dans ce cas, on devait défendre son point de vue et ses hypothèses contre la critique rigoureuse (et souvent hostile) de ses pairs. J’ai appris que la pensée scientifique laissait peu de place aux affects et à la fantaisie, et que mieux valait ne pas en faire état. Les émotions et les rêves étaient acceptables dans les soirées pyjama entre filles, mais aucunement dans le monde réel.




    Près de cinquante ans plus tard, début 1996, j’ai compris plus clairement que jamais au cours d’une quête de vision solitaire combien cette « pure rationalité projective », pour employer les termes de Gregory Bateson, avait déformé la moralité des gens de Los Alamos et les avait conduits à permettre d’infliger de graves dommages au monde. J’ai finalement réussi à dépasser mon propre déni au sujet de ma communauté d’origine et à voir à quel point cette distorsion m’avait affectée quand j’y avais grandi. J’ai eu des maux d’estomac pendant cette quête de vision, et je me suis souvenue que j’avais très souvent mal à l’estomac étant enfant, et que j’avais passé beaucoup de temps à l’infirmerie de l’école, surtout à la maternelle et en première année de primaire. En me concentrant sur les sensations d’inconfort et de douleur, si similaires à celles de mon enfance, je me suis demandé « Quel est le secret ? Qu’est-ce que j’ai bien pu vivre comme traumatisme profondément caché et dont je me suis défendue durant toute ma vie ? » Et soudain, j’ai su.




    Ma famille avait déménagé à Los Alamos en 1945, quelques mois après le bombardement d’Hiroshima et de Nagasaki. Je crois maintenant que je savais, comme un petit enfant peut savoir, que quelque chose de grave se passait. J’avais sans doute entendu les nouvelles à la radio et les conversations au sujet des bombes. Je devais savoir, peut-être inconsciemment, que les gens de Los Alamos avaient quelque chose à voir avec ce qui s’était passé. Je savais que la ville existait uniquement pour que le laboratoire poursuive des recherches sur l’atome, particulièrement sur les armes nucléaires, et je devais savoir instinctivement que ce travail était néfaste. Même le programme « Atomes pour la paix », si médiatisé à Los Alamos dans les années 1950, n’était qu’une autojustification élaborée de l’objectif principal du laboratoire : la conception d’armes de destruction de masse. Ce qui pouvait en sortir de bon ne rendait pas le mauvais acceptable. En tant qu’enfant, je savais tout cela à un niveau profond et inconscient.




    Pourtant, de tous ceux qui m’entouraient, de toutes les personnes importantes dans ma vie, de la communauté entière, je n’entendais que rationalisations, justifications et contre-vérités. Nous étions des personnes spéciales, qui faisaient un travail spécial et important, protégées du reste du monde par des clôtures et des portes blindées… Même si je me sentais fière du titre de « ville atomique », je ressentais de la souffrance et de la confusion dans mon cœur à cause de ses implications. Je n’ai peut-être jamais pensé consciemment à cette contradiction profonde, mais je la portais dans mon corps, dans mon système digestif surtout. Je ne pouvais pas l’avaler. Mais l’enfant dépendante que j’étais ne pouvait pas en parler non plus. Comment aurais-je pu m’autoriser à penser que des personnes gentilles et bonnes que j’aimais et admirais étaient engagées dans un travail de destruction, quand elles-mêmes ne pouvaient pas l’admettre ? Comment aurais-je pu mettre en doute le mythe partagé par tout mon entourage ?




    J’entends encore dans ma tête les refrains de justification rationnelle, et cela a toujours le pouvoir de me troubler. « Nous devions inventer la bombe avant que les nazis ne le fassent » puis, après la défaite de l’Allemagne, « nous devions arrêter les Japonais ». Nous avons tous entendu justifier les bombardements d’Hiroshima et de Nagasaki, et nous connaissons pourtant l’angoisse profonde que la plupart d’entre nous éprouvent pour la souffrance massive engendrée par cet acte « justifié ». À Los Alamos, toutefois, de telles émotions étaient taboues. Elles auraient pu remettre en question un comportement rationalisé de manière aussi élaborée par la pensée.




    Los Alamos n’est pas la seule entité qui dénie et couvre ses mauvaises actions, et invente des justifications « rationnelles » élaborées pour ce faire. La structure capitaliste entière participe à ce genre de tromperie, en ignorant et en couvrant l’énorme tort porté à notre environnement, aux êtres qui y vivent et aux peuples opprimés dans le monde et dans notre propre pays ‒ au profit d’un tout petit nombre et pour la commodité de quelques-uns. Trop de personnes moralement « normales », respectant la loi, allant à l’église et aimant leur famille profitent de leurs SUV, de leurs croisières et de leur nourriture dopée aux OGM, sans se soucier ou presque du coût réel de ces plaisirs éphémères.




    Vivre dans une société qui nie la souffrance qu’elle provoque engendre en nous un conflit profond, mais les tabous qui empêchent d’en parler, voire de le remarquer, sont subtils, forts et complexes. Être gentil, être intelligent même, signifie accepter la tromperie générale, comme dans la transe collective que vit une famille d’alcooliques. Pourtant nous nous causons, et nous causons au monde, un véritable tort quand nous nous plions à ces tabous et que nous nions la réalité de ce que nous savons intérieurement, comme je l’ai fait pendant si longtemps.




    Je suis convaincue que nous pouvons rompre avec ce déni, et nous pencher sérieusement sur le système économique dysfonctionnel qui s’est emparé de l’humanité et est en train de détruire notre système de survie. Égocentrisme, arrogance, cupidité, mépris des autres êtres humains et des autres formes de vie ne font pas partie de notre véritable nature. Non ! Nous avons été pris en otages par une culture démente que nous avons nous-mêmes fabriquée. Réapproprions-nous notre véritable humanité : aimante, généreuse, attentionnée, connectée et joyeuse, héroïque, persévérante, prête à endurer la souffrance qui fait partie de la vie, centrée sur le cœur, créative et sage.




    Le Travail Qui Relie présenté dans ce livre peut nous y aider. Je suis profondément reconnaissante de pouvoir prendre part au Changement de Cap, vers une société qui soutient la vie, en compagnie de ma très chère amie Joanna.


    




    

      1. Hannah Arendt, Eichmann à Jérusalem. Rapport sur la banalité du mal, tr. fr. A. Guérin, Paris, Gallimard, 1966. NdT.
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    CHOISIR LA VIE




    Comment commencerai-je mon chant


    Dans la nuit bleue qui tombe ?


    Dans la grande nuit, mon cœur sortira.


    Vers moi, l’ombre avance à vive allure.


    Dans la grande nuit, mon cœur sortira.




    Chant d’une femme médecine papago




    J’en prends aujourd’hui à témoin contre vous le ciel et la terre :


    j’ai mis devant toi la vie et la mort, la bénédiction et la malédiction.


    Choisis la vie, afin que tu vives, toi et ta postérité.




    Deutéronome 30:19




    Nous vivons à un moment extraordinaire sur Terre. Nous possédons plus de connaissances et sommes capables de plus de prouesses techniques que tout ce dont nos ancêtres auraient pu rêver. Nos télescopes nous permettent de voir à travers les âges, jusqu’au commencement de l’univers. Nos microscopes scrutent les codes au cœur de la vie organique. Nos satellites révèlent les schémas météorologiques globaux et les comportements cachés de nations distantes. Et nos capacités de surveillance électronique ne laissent personne à l’abri des intrusions des entreprises et des États dans chaque aspect de notre vie. Qui, il y a seulement un siècle, aurait pu imaginer une telle abondance d’information et de puissance ?




    En même temps, nous assistons à une destruction du vivant dans des proportions auxquelles aucune autre génération n’a été confrontée dans l’histoire, même si nos ancêtres ont pu vivre des guerres, des fléaux et des époques de famine. Aujourd’hui, ce ne sont pas seulement ici une forêt, là quelques terres agricoles ou quelques pêcheries qui disparaissent : ce sont maintenant des espèces, des cultures entières et des écosystèmes à l’échelle planétaire, jusqu’au plancton de nos océans, l’une de nos sources d’oxygène.




    Les scientifiques peuvent bien tenter de nous expliquer ce qui est en jeu quand nous brûlons des arbres des forêts primaires ou des combustibles fossiles, relâchons des déchets toxiques dans l’air, le sol ou la mer et utilisons des produits chimiques qui dévorent la couche d’ozone qui protège notre planète : nous avons du mal à prendre en compte leurs avertissements. Car nous vivons dans une société de croissance industrielle1. Son économie dépend d’une extraction et d’une consommation de ressources toujours plus importantes. Le corps de la planète n’est pas seulement excavé et transformé en marchandises à vendre, c’est aussi un déversoir pour les sous-produits souvent toxiques de nos industries. Et si nous sentons que le rythme s’accélère, nous avons raison, parce que la logique de cette société est exponentielle : elle ne réclame pas seulement de la croissance, mais une augmentation des taux de croissance et des parts de marché. Cette logique d’expansion constante des besoins et des marchés génère ce que l’on reconnaît de plus en plus comme un empire financier mondial, maintenu en place par des menaces, des interventions et des occupations militaires.




    

      Tout comme un cancer en croissance continue détruit les systèmes


      qui soutiennent la vie en détruisant son hôte,


      une économie mondiale en croissance continue


      détruit lentement son hôte, l’écosystème terrestre.




      Lester Brown, L’État de la planète, 1998.


    




    La société de croissance industrielle génère de grands tourments dans le monde entier. Les penseurs sociaux bouddhistes voient ce qui est à l’œuvre ici comme une forme institutionnalisée des trois poisons à la racine de toute souffrance humaine et qui se renforcent mutuellement : l’avidité, la haine et l’illusion. Le consumérisme peut être considéré comme une forme institutionnalisée de l’avidité, le complexe industrialo-militaire comme une forme institutionnalisée de la haine et les médias contrôlés par les États et les entreprises comme une forme institutionnalisée de l’illusion. Il s’ensuit que, dans cette société, nous sommes confrontés aux erreurs universelles auxquelles tous les êtres humains sont sujets plutôt qu’au mal ou à des forces sataniques. Il s’ensuit également que, une fois ces erreurs institutionnalisées, elles deviennent des agents politiques, économiques et juridiques à part entière, et atteignent un degré d’autonomie qui échappe au contrôle et aux choix conscients de tous les individus impliqués. Comprendre cela peut nous motiver non à condamner, mais à travailler à nous libérer et à libérer tous ceux qui sont asservis à ces poisons institutionnalisés.




    En tout état de cause, nous provoquons une destruction sans précédent de la vie sur notre planète. Que restera-t-il pour ceux qui nous suivront ? Qu’y aura-t-il en réserve pour ceux qui viendront ? Trop occupés à courir pour y penser, nous essayons d’évacuer de nos esprits des scénarios cauchemardesques de combat pour ce qui restera dans un monde dilapidé et contaminé.




    Nous venons de si loin. La vie qui est en nous a survécu à tant de millénaires d’épreuves, évolué à travers tant de défis, et il reste tant de promesses à découvrir, mais nous pouvons encore tout perdre tandis que la toile complexe des systèmes vivants se déploie. Les paroles de Moïse renvoient maintenant à une vérité littérale : « J’ai mis devant toi la vie et la mort, aussi choisis la vie. »




    Nous pouvons encore opter


    pour un monde qui soutient la vie




    Nous pouvons choisir la vie. Même confrontés au dérèglement climatique mondial, à la contamination nucléaire qui dépasse les frontières, à l’hydro-fracturation, aux mines à déplacement de sommet, à l’extraction de sables bitumineux, aux forages en eaux profondes et aux modifications génétiques de nos denrées alimentaires, nous pouvons encore choisir la vie. Nous pouvons encore agir pour assurer un monde vivable.




    Il est crucial de savoir que nous pouvons répondre à nos besoins sans détruire le système qui soutient la vie. Nous possédons les connaissances scientifiques et les moyens techniques nécessaires pour y parvenir. Nous avons les ressources et les savoir-faire nécessaires pour produire suffisamment de vraie nourriture non modifiée. Nous savons protéger la pureté de l’air et de l’eau. Nous pouvons générer l’énergie dont nous avons besoin grâce au solaire, à l’éolien, à la force marémotrice et à la biomasse marine. Nous disposons de méthodes de contrôle des naissances qui permettent de ralentir la croissance de la population humaine, voire de la réduire. Nous avons les mécanismes techniques et sociaux pour démanteler les armes, éloigner les guerres et donner à chacun une voix dans une autogouvernance démocratique. Nous pouvons exercer notre imagination morale pour harmoniser nos styles de vie et nos modes de consommation avec les systèmes vivants de la Terre.




    Choisir la vie signifie construire une société qui soutient la vie. Selon Lester Brown et le Earth Policy Institute, une telle société est une société qui satisfait à ses besoins sans compromettre les perspectives des générations futures. Contrairement à la société de croissance industrielle, une société qui soutient la vie tient compte de la capacité de charge de son système régional et planétaire, à la fois dans les ressources qu’elle consomme et les déchets qu’elle produit.




    Choisir la vie à ce moment de l’histoire de la planète est une vaste aventure. Comme les gens le découvrent partout dans le monde, cette aventure suscite plus de courage et de solidarité qu’aucune campagne militaire. Qu’il s’agisse de lycéens qui restaurent des cours d’eau pour faciliter la reproduction des saumons, de voisins qui créent des jardins collectifs sur des terrains vagues en milieu urbain, ou encore des peuples des Premières nations qui bloquent la production de pétrole et la construction d’oléoducs sur leurs terres ancestrales, en passant par les villageoises qui apportent des technologies solaires et de purification de l’eau à leurs communautés, d’innombrables groupes s’organisent, apprennent, passent à l’action.




    Cette activité humaine aux multiples facettes qui œuvre pour la vie ne fait peut-être pas la une de nos journaux ou des informations télévisées, mais elle aura, pour nos descendants, plus d’importance que toute autre action. Car si un monde vivable doit exister pour ceux qui viendront après nous, ce sera parce que nous aurons réussi à opérer la transition entre la société de croissance industrielle et une société qui soutient la vie. Quand ils se retourneront sur ce moment historique, ils verront, plus clairement que nous maintenant, à quel point nos actions étaient révolutionnaires. Peut-être appelleront-ils ce moment le moment du Changement de Cap.




    Ils verront ce moment comme un moment crucial. Alors que la révolution agricole a demandé des siècles et la révolution industrielle des générations, cette révolution écologique doit advenir en l’espace de quelques années. Elle doit aussi être consciente, car elle ne concerne pas seulement la politique économique, mais aussi les habitudes, les valeurs et les idées qui la sous-tendent.




    Choisir notre histoire




    Par « histoire », nous entendons notre version de la réalité, la grille de lecture à travers laquelle nous voyons et comprenons ce qui se passe actuellement dans notre monde. Souvent, notre histoire est largement inconsciente : nous ne la remettons pas en question et nous la considérons comme la seule réalité.




    Dans le monde industrialisé d’aujourd’hui, les histoires les plus courantes semblent se résumer à trois. Nous avons trouvé utile dans les ateliers de présenter ces trois histoires comme étant toutes actuelles. En ce sens, elles sont toutes « vraies ». Nous pouvons choisir celle que nous voulons retenir, celle qui semble offrir la perspective la plus large et la plus utile.




    
1.On fait comme d’habitude est l’histoire de la société de croissance industrielle. C’est celle que racontent les politiciens, les écoles de commerce, les entreprises et les médias qu’elles contrôlent. Ici, le postulat de base est que nous n’avons pas besoin de changer notre façon de vivre. Le thème central est la nécessité de progresser. Les récessions économiques et les conditions météorologiques extrêmes ne sont que des difficultés temporaires dont nous nous remettrons sûrement, voire dont nous tirerons profit.




    
2.L’Effondrement est l’histoire qu’ont tendance à raconter les spécialistes de l’environnement, les journalistes indépendants et les militants. Elle attire l’attention sur les catastrophes que le modèle On fait comme d’habitude a causées et continue à créer. C’est une histoire qui s’étaie sur les preuves du dérèglement et de l’effondrement continus des systèmes biologiques, écologiques, économiques et sociaux.




    
3.Le Changement de Cap est l’histoire de ceux qui voient l’Effondrement et ne veulent pas qu’il ait le dernier mot. Elle implique des réponses humaines nouvelles et créatives qui permettent de passer de la société de croissance industrielle à une société qui soutient la vie. Le thème central consiste à s’unir pour agir au service de la vie sur la Terre.




    

      Tous ensemble, nous passons d’une société dont le principe d’organisation est la pyramide ou la hiérarchie à une société dont l’image est un cercle. Les êtres humains sont liés, non hiérarchisés. L’homme et l’environnement sont liés, non hiérarchisés.




      Gloria Steinem


    




    Le Changement de Cap2, 3





    Adoptons le point de vue des générations futures, et, dans ce contexte temporel plus vaste, voyons comment ce Changement de Cap gagne aujourd’hui en vitesse grâce au choix d’innombrables individus et groupes. Ce phénomène se produit simultanément dans trois dimensions ou domaines interdépendants. Il s’agit :




    1.d’actions destinées à ralentir les dommages infligés à la Terre et à ses habitants,




    2.de l’analyse et de la transformation des fondations de notre vie en commun,




    3.d’un changement fondamental dans la façon d’appréhender le monde et dans les valeurs.




    Beaucoup d’entre nous sont engagés dans les trois domaines, dont chacun est nécessaire à la création d’une civilisation qui soutient la vie. Ceux qui travaillent silencieusement en coulisse dans l’une de ces trois dimensions ne se voient pas forcément comme des militants, mais nous si. Nous considérons que toute personne agissant dans un but plus vaste est un militant.




    Actions de résistance pour la défense de la vie




    Représentant peut-être la dimension la plus visible du Changement de Cap, elles incluent les innombrables actions visant à ralentir la destruction engendrée par la société de croissance industrielle. Il peut s’agir d’actions politiques, législatives ou judiciaires, tout comme d’actions directes. Nous les qualifions d’actions de résistance parce qu’elles tentent de maintenir le cap, de gagner du temps pour permettre à des changements systémiques d’avoir lieu. Elles peuvent prendre différentes formes :




    •Documenter les effets délétères de la société de croissance industrielle sur les écosystèmes, ainsi que sur la santé humaine et animale.




    •Tirer la sonnette d’alarme et exposer les pratiques illégales et anticonstitutionnelles des entreprises et des gouvernements.




    •Faire circuler des pétitions, envoyer des lettres aux journaux et aux personnalités officielles, écrire des articles et des livres, publier des blogs, faire du lobbying auprès des législateurs.




    •Donner des conférences, projeter des films, distribuer des tracts dans les lieux publics, organiser des groupes d’études et/ou d’action.




    •Organiser des veillées, marches et autres manifestations de protestation.




    •Engager des actions en justice contre des entreprises et des administrations.




    •Mener des campagnes de désinvestissement.




    •Manifester contre des institutions et les boycotter pour protester contre les pratiques inéquitables et dangereuses.




    •Organiser des camps de protestation à long terme, comme les camps climatiques au Royaume-Uni.




    •Bloquer la construction d’installations militaires et destructrices de l’environnement.




    •Mener des actions de désobéissance civile : sabotage symbolique des biens de l’État et des entreprises, résistance fiscale, refus de déguerpir…




    •Fournir un asile aux personnes risquant une arrestation abusive.




    •Entreprendre des jeûnes et des grèves de la faim.




    •Fournir un abri, de la nourriture, des soins et une assistance juridique aux personnes particulièrement victimisées par la société de croissance industrielle.




    Les pratiques, les politiques et les institutions ciblées par ces actions comprennent :




    •Extraction, raffinage et transport de combustibles fossiles.




    •Énergie nucléaire, production et tests d’armements atomiques.




    •Hydro-fracturation.




    •Extraction d’uranium et autres métaux lourds, coupes rases, incinérateurs et décharges toxiques, pesticides, additifs alimentaires.




    •Mines à déplacement de sommet.




    •Déforestation.




    •Modifications génétiques.




    •Pêche à la drague, filets dérivants et navires-usines.




    •Privatisation de l’eau (captage et mise en bouteille).




    •Agriculture chimique et fermes-usines.




    •Maltraitance animale.




    •Accords de commerce international (par exemple, Accord de partenariat transpacifique, Traité de libre échange transatlantique).




    •Restrictions des libertés civiles et des droits constitutionnels, y compris les droits sexuels et reproductifs, surveillance de masse par les entreprises et les gouvernements.




    •Invasions et occupations militaires.




    •Torture et rendition.




    •Drones militaires.




    •Industrie et commerce des armes.




    •Violation de la souveraineté des Premières nations.




    •Incarcération de masse, isolement, alimentation forcée et système carcéral industrialisé.




    •Détention prolongée et expulsion des sans-papiers, notamment les enfants.




    •Trafic d’êtres humains et esclavage.




    •Sans-abrisme, faim et chômage.




    •Soins de santé à but lucratif et grands laboratoires pharmaceutiques, y compris leurs campagnes contre les herboristes et les sages-femmes qui pratiquent l’accouchement à domicile.




    •Attaques contre les services sociaux et médicaux financés par l’État, comme la Sécurité sociale et Medicare aux États-Unis.




    •Financement des campagnes électorales par les entreprises.




    •Le capitalisme financier prédateur sous toutes ses formes : dettes liées aux cartes de crédit et aux prêts étudiants, prêts hypothécaires à risque, fonds spéculatifs et produits dérivés.




    

      Le changement climatique est une violence


      d’une ampleur mondiale, contre les milieux et les espèces


      autant que contre les êtres humains. Une fois que nous l’aurons


      appelé par son nom, nous pourrons commencer


      à avoir une véritable conversation sur nos priorités et nos valeurs




      Rebecca Solnit


    




    Cette première dimension du Changement de Cap est épuisante. C’est un travail héroïque, qui, quand il est mis sur la sellette, peut susciter le respect et les acclamations de ceux qui en perçoivent les enjeux. Mais les crises incessantes, les batailles perdues, la recherche constante de financements et l’augmentation des menaces et de la violence à l’encontre des militants engendrent aussi beaucoup d’anxiété et d’exaspération.




    La protestation et la désobéissance civile deviennent encore plus dangereuses à l’heure où les forces de l’ordre ‒ et les lois elles-mêmes ‒ traitent les militants comme des terroristes, répriment la dissidence, maltraitent les manifestants et punissent les lanceurs d’alerte. Tactiques de choc, arrestations arbitraires et brutalités policières sont tolérées, voire encouragées. À mesure que la corporatocratie est démasquée et menacée, la violence de sa réaction devient plus brutale et indifférente à l’opinion publique.




    On subit donc beaucoup de représailles pour ce type de militantisme, et l’on peut avoir besoin de faire une pause pour prendre du recul. Il n’y a pas lieu de culpabiliser, car, en vérité, on n’abandonne jamais la cause. On choisit de poursuivre le travail du Changement de Cap sous une autre forme, de même que l’oie de tête : quand elle est fatiguée, elle se repositionne pour voler dans le sillage des autres, tandis qu’une autre prend sa place.




    Ces actions de résistance sont essentielles, parce qu’elles permettent de gagner du temps et de sauver des vies, des écosystèmes, des espèces, des cultures et une partie du patrimoine génétique, pour la société durable à venir. En elles-mêmes, toutefois, elles ne peuvent pas faire émerger cette société. Pour cela, il nous faut des structures et des systèmes plus appropriés à nos besoins collectifs.




    Transformer les conditions de notre vie commune




    La deuxième dimension du Changement de Cap est tout aussi cruciale pour nous libérer et libérer la planète des dommages infligés par la société de croissance industrielle. Elle présente deux aspects :




    1.Comprendre la dynamique du capitalisme d’entreprise, y compris les structures des lois et de la gouvernance qui le soutiennent ;




    2.Créer des structures fondées sur l’autorité et les droits immanents de Nous, le peuple4, pour nous gouverner nous-mêmes et protéger les bases de notre vie commune.




    Quels sont les présupposés et les accords tacites qui créent une richesse obscène pour quelques-uns, tout en appauvrissant le reste de l’humanité ? Quelles causes intriquées nous engagent dans cette économie insatiable qui utilise notre corps plus vaste, la Terre, comme magasin et comme tout-à-l’égout ? Quelles sont les structures légales qui interdisent aux communautés locales de définir leur propre avenir et de se protéger ?




    

      Nous sommes à une époque de profonds changements,


      qui nécessite d’urgence de nouvelles façons de penser


      au lieu de continuer comme avant ; le capitalisme dans sa forme


      actuelle, n’a plus sa place dans le monde qui nous entoure.




      Klaus Schwab, fondateur du Forum économique mondial


    




    Le tableau n’est pas réjouissant, et il faut du courage et de la confiance dans notre intelligence pour le voir clairement. Lorsque nous le faisons, les récompenses sont à la hauteur. À mesure que les citoyens découvrent des éléments de réponse dans une pléthore de sites web, de blogs et de publications, nous pouvons démystifier le fonctionnement de la société de croissance industrielle. Face à sa puissance apparente, nous pouvons aussi voir sa fragilité : la façon dont elle dépend de notre obéissance, mais aussi de la tromperie, du secret, de la surveillance et de la force.




    Dans cette deuxième dimension du Changement de Cap, nous ne nous contentons pas d’étudier les causes structurelles de la crise globale, nous apprenons également d’anciennes et de nouvelles façons de mieux servir le bien commun. Ces deux efforts vont de pair. Ils utilisent les mêmes « muscles » mentaux, la même sorte de savoir, le même désir de mise en pratique. Dans d’innombrables localités, comme des pousses vertes perçant la rocaille, de nouveaux dispositifs sociaux et économiques émergent pour nous libérer de l’injustice et de la ruine. Ils sont peut-être difficiles à repérer à première vue, parce que les médias s’y intéressent peu. Sans attendre que nos politiciens locaux ou nationaux nous rattrapent, nous nous unissons et nous entreprenons d’agir dans nos communautés. Pour décrire cette montée en puissance des initiatives locales, Paul Hawken a qualifié ces actions de « plus grand mouvement social de l’histoire de l’humanité ». Au début du vingtième siècle, les Wobblies5 luttaient pour « construire un nouveau monde dans la coquille de l’ancien ». Les actions qui bourgeonnent de nos esprits et de nos mains peuvent sembler marginales, mais elles contiennent les graines du futur.




    Voici quelques exemples de la deuxième dimension du Changement de Cap :




    •Cercles d’étude et symposiums pour explorer et comprendre le fonctionnement de l’économie mondialisée.




    •Retrait et création de lois pour protéger les biens communs de la privatisation et des dommages industriels, formuler et défendre les droits des communautés, les droits de la nature et les droits des générations futures.




    •Établissement du principe de précaution6 comme base légale des politiques environnementales et de santé.




    •Reconnaissance culturelle et définition légale des droits des personnes LGBT (lesbiennes, gays, bisexuels et transgenres).




    •Tribunaux populaires et commissions de vérité et de réconciliation.




    •Justice réparatrice et résolution des conflits pour remplacer procès et sanctions.




    •Mesures holistiques de la richesse et de la prospérité, par exemple, l’Indicateur de progrès véritable (IPV), l’Indice de bien-être durable (IBED), l’Indice de progrès social (IPS) et le Bonheur national brut (BNB) pour remplacer l’indice dangereusement trompeur nommé Produit intérieur brut (PIB).




    •Production d’énergie renouvelable, locale et non polluante basée sur les technologies éolienne, solaire et marémotrice.




    •Fiducies foncières au service des besoins des écosystèmes locaux et des générations futures.




    •Communautés intentionnelles durables comme l’habitat participatif et les écovillages.




    •Cours de permaculture, jardins familiaux et communautaires, marchés de producteurs, clubs locavores, agriculture soutenue par la collectivité.




    •Programmes locaux de compostage, recyclage et zéro-déchet.




    •Projets de restauration citoyens permettant de récupérer des ruisseaux, des bassins fluviaux, des zones marécageuses et des terres cultivables.




    •Programmes de santé et de bien-être holistiques, plantes médicinales cultivées localement.




    •Monnaies locales, banques de temps, banques de partage d’outils et de savoirs, qui permettent la circulation des ressources des citoyens au sein des communautés.




    •Formes de propriété coopératives, comme les coopératives alimentaires, les coopératives ouvrières de production et les coopératives de crédit.




    •Réseaux citoyens de surveillance des radiations comme SafeCast qui mesure la contamination nucléaire de Fukushima en l’absence de surveillance et de communication du gouvernement, ou la CRIIRAD en France.




    •Mouvements qui prônent une démocratie radicale au centre de la ville, occupent les espaces publics, fournissent gratuitement nourriture, soins de santé et éducation, et explorent la prise de décision par consensus.




    L’encadré ci-après, issu du mouvement Community Rights aux États-Unis, vers 2014, illustre l’originalité et le caractère pratique des campagnes dans la deuxième dimension du Changement de Cap7.




    

      Droits communautaires :


      premiers pas vers un démantèlement de la corporatocratie




      Depuis 2000, le mouvement Community Rights s’est propagé à travers les États-Unis, ville après ville, comté après comté. Des communautés adoptent des lois obéissant à un nouveau paradigme qui :




      1.dépouille les grandes entreprises de tous leurs prétendus « droits » constitutionnels ;




      2.interdit aux entreprises toute une série d’activités qui sont légales mais nuisibles aux personnes et à l’environnement ;




      3.déclare le droit inhérent d’une communauté à se gouverner elle-même.




      Ces lois d’un nouveau genre défient les structures légales existantes qui empêchent les communautés d’adopter des lois qui protègent leur santé et leur bien-être. Par conséquent, chacune de ces ordonnances locales est en elle-même un acte de désobéissance civile.




      Imaginez que…




      Nous changeons les règles de base




      •Nous cessons de jouer selon les règles des entreprises.




      •Nous arrêtons de nous battre contre un préjudice à la fois.




      •Nous ne permettons plus aux entreprises d’opérer lorsqu’elles nuisent aux personnes et à la nature.




      Nous apprenons notre histoire




      •Pourquoi a-t-il été illégal pour les communautés d’adopter des lois qui nous protègent des dommages causés par l’industrie ?




      •Que pouvons-nous apprendre des révolutionnaires américains, des abolitionnistes, des suffragettes ?




      Nous définissons nous-mêmes nos responsabilités




      •Nous ne sommes pas seulement des consommateurs et des travailleurs. Nous sommes le peuple. Nous sommes le peuple souverain. Nous sommes les gardiens de la vie pour les générations présentes et futures.




      •Les grandes entreprises ne sont pas de « bonnes entreprises citoyennes ». Ce ne sont que des propriétés privées ‒ des fictions juridiques, des structures commerciales ‒ et nous les définirons comme telles afin de protéger la santé et le bien-être de nos communautés.




      •Pour ce faire, nous libérerons notre langage et nos formes de pensée de la culture d’entreprise.




      Nous nous gouvernons nous-mêmes




      •Les grandes entreprises sont devenues un cancer sur le corps politique. Elles doivent être éliminées de toute participation politique. Pas d’argent des entreprises en politique. Pas de lobbying. Pas d’« éducation » des citoyens financée par les entreprises.




      •Nous, le peuple, avons un droit inhérent à l’autogouvernance.




      Nous pourvoyons à nos besoins communs démocratiquement




      •Nous n’avons pas besoin de grandes chaînes de supermarchés pour nous nourrir. Nous pouvons nous approvisionner aux sources locales.




      •Nous n’avons pas besoin de grandes chaînes de télévision pour nous informer et de cinémas, ni de Disney pour nous divertir. Nous pouvons nous informer et nous divertir au sein de nos communautés et via des médias contrôlés par les citoyens.




      •Nous, le peuple, pouvons reprendre notre pouvoir d’autogouvernance pour restreindre la création d’institutions commerciales à celles qui ne nuisent pas aux communautés, aux personnes et à la nature.




      Nous définissons au lieu de réglementer




      •La plupart des réglementations sont rédigées par les industries elles-mêmes, laissant « le renard garder le poulailler ».




      •Commençons à définir ce dont nous avons besoin et à bannir le reste.


    




    Changement de perception et de valeurs




    Il est difficile d’entreprendre les actions de résistance ou les initiatives décrites ci-dessus sans être nourris par des valeurs profondément ancrées et des façons de nous voir nous-mêmes et de voir le monde. Nos actions ‒ et les structures que nous construisons ‒ reflètent la manière dont nous interagissons avec la Terre et entre nous. Elles nécessitent un changement profond dans notre perception de la réalité, et ce changement est en train de s’effectuer maintenant, tant comme une révolution cognitive que comme un éveil spirituel. C’est la troisième dimension du Changement de Cap.




    

      L’imagination profonde est aussi notre principale ressource


      pour reconnaître l’avenir émergent, pour « voir » les possibilités


      visionnaires de ce que nous pouvons créer dès maintenant ‒


      individuellement et collectivement… C’est notre ressource essentielle


      pour toute véritable créativité humaine.




      Bill Plotkin


    




    Les révélations et les expériences qui nous permettent d’opérer peuvent être le fruit d’une souffrance pour notre monde, qui contredit les illusions d’un moi distinct et isolé. Elles peuvent aussi résulter de percées scientifiques, telles que la physique quantique et la théorie des systèmes. Ou bien nous pouvons nous trouver inspirés par les traditions de sagesse des peuples premiers et les voix mystiques des grandes religions, prêtant l’oreille à leurs enseignements comme à une chanson à moitié oubliée qui nous rappelle une fois de plus que notre monde est un tout sacré dans lequel nous avons une mission tout aussi sacrée.




    Nous arrivons maintenant au moment de convergence de ces trois courants : anxiété pour notre planète, découvertes scientifiques et enseignements ancestraux. C’est à ce confluent que nous nous abreuvons. Nous nous réveillons à ce que nous savions jadis : nous sommes des êtres vivants sur une Terre vivante, source de tout ce que nous sommes et de ce que nous pouvons accomplir. En dépit de notre conditionnement issu de deux siècles de société industrielle, nous voulons retrouver l’aspect sacré du monde.
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